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LA PRIÈRE LIBRE 
EN   FRANCE 

Now «ou« reconnaisaone comme notre Sou- 
nrain Stifttmr et Martre et comma Chef 
»uprtni« d» /a Pair» trtnoùm. 

LA JOURNEE 
■   L» Chambre s  repris  aujourd'hui 
ses eéauces. 

'. M. OoiiBtr, dans ami allocution 
accueillie par d* vifs applaudisse- 
ments et i laquelle t'est associé 
M. Rouvier an non du gouverne- 
ment, a transmis aux représentants 
du pays Us reraeroiements dn roi 
Alphonse XIII at flétri l'attentat di- 
rigé contre l'hôte royal d* la France. 

Pais on a repria la disosutsion enr 
1« séparation da l'Eglise et da l'Etat. 

Le roi d'Espagne a quitté Paris cette 
nuit, s«, rendant à Cherbourg et à 
Londres où il eat reçn oa soir. 

Les Parisiens ont jusqu'au boat de 
cette long«« visite   royale témoigné 

' avec • (fusion leur sy anpsthie an jeune 
roi. 

Alphonse XIII, en prenant congé 
de sa sait* frsnçaie«, a déclaré que le 
président de In République ne serait 
j as moins affectueusement reçu à 
Ssadrid que lai é Pi*ri«. 

é>s> «il as» -ee> Wjpnej» an» Hen en 
octobre. 

X 
On n'a pas eneur» trouvé l'auteur 

fa rattentat contré le roi; on a arrêté 
k Nioe an anarchiste dangereux. 

. Le) roi d'Espagne a décoré lee cui- 
rassiers blaasés dit « Méritemilitairè ». 

X 
Da belle«   cèrfanoniet   et  osa au- 

tience   général«   des    congreesistea 
«uohariatiques ont au lieu dimanohe 
s Saint-Pierre do Rome. 

X 
C'est mercredi qu'auront lien lé* 

funérailles da dac   d'Audiffret-Psa- 
Îuler, sénateur inamovible et membra 

e l'Aoadémia française, décédé di- 
lanche matin. 

! x 
I Une fois dé pins, les ouvriers 
Rangée ont montré d'une façon bru- 
tale à Nantes leur intolerance contre 
Us Jaunes. 

LA OU ERRE. — Trois croiseurs russes, 
• l'Aurota»,« l'Ose« » et le « Jossteaoug », 
tant arrivé« sansedi à Manille avec l'amiral 
Enquist Ils sont.nora d'état de reprendre 
la mer. 

Togo est allé rendre visite i Rodjeit- 
reneky. S ltopltal de) geaebo. 

A rneare actuelle., on oompte 5 000 pri- 
sonniers rosses rendus on naufragés. Le 
sombre nue morts d «passaiail 0 000. 

De la flotte de 31 navires ds tout rang, 
■ne commandait HodJeetveasky, Il ne 
reste que trois nnitéa de oombat an aaaea 
aoaétat. 

X 
rrRAJeVeTJt. — Berlin eat en téta é 

fa usai en est mari ige du toonnrins qui a 

La idssajüua de la nUssloa française est 
liés correcte, mais n'est que cela. 

— Oa signale à nouveau quelques gravée 
Meanest Ssiat-Pétarsbourg. 

— Le Sultan du Maroc s fait aux puia- 
• mmeee la demanda nfflcilollo d'une réunion 
datera«! ationale. 

Pendant une semaine, un homme a 
librement prié en France: ce n'était pas 
un citoyen français; congréganiste, un 
liquidateur l'eût arraché de l'autel ; 
soldat, un Vadecard lui eut confectionné 
une liehe délatrice; fonctionnaire, un 
mouchard l'eût guetté, dénoncé et perdu. 
Cet homme, c'était un roi, le roi oYEs- 
pagne, Alphonse XIII. 

Il n'a pas fait une visite protocolaire 
i Notre-Dame, il a fait une visite pour 
prier, et le président de la République 
s'est agenouillé à ses côtés devant Dieu. 
Le scandale fut grand dans les journaux 
sectaires; mais il fut limitai M. Loubet, 
citoyen français; la liberté du roi d'Es- 
pagne fut mise hors de cause. Al- 
H house XIII pria aux chapelles des Inva- 
dea et de Saint-Cyr, de van il s« cortèges 

officiels qui admiraient sa prière, je dirai 
presque qui l'enviaient. U s'absorba, dans 
le recueillement aux messes de l'Ascen- 
sion et du dimanche, et partout sa 
liberté de prier fut respectée. Elle eût, 
au besoin, été protégée. 

Le titre de roi d'Espagne est susperbe; 
mais la qualité de citoyen français n'a-t- 
elle pas sa grandeur, et ne nous confère- 
t-elle pas le droit d'aspirer i partager 
avec le souverain ami ce privilège do 
prier librement chez nousf 

Sa Majesté Alphonre XIti possède 
tous les dons te natt.ii à lu attacher bjt> 
cœurs français : jeunesse, bonne grâce, 
cranerie, chaleur dans la parole et bra- 
voure dans l'action. Je ne connais rien 
de plus émouvant que son toast de la 
revue de Vincennes : « Aujourd'hui, en 
parcourant le front de vos troupes et en 
les voyant si martialement défiler, mon 
cœur battait plus fort à l'unisson de 
tous les cœurs français >, et son allusion 
à l'horrible attentat a été d'un charme 
enveloppant : « Je ne saurai oublier. 
Monsieur le président, que nous avons 
échappé ensemble au péril qui menace, 
de nos jours, la vie de tous, lai Uui 
d'Etat, et que c'est au milieu da vos 
braves cuirassiers que nous avons reçu 
notre baptême du feu. • Aussi M. Loubet 
était-il sûr d'être l'interprète de l'armée 
et du pays tout entier, en répondant : 
< Vos paroles. Sire, iront au cœur de 
notre armée; connaissant la valeur de 
vos éloges, elle sera d'autant plus (1ère 
deles avoir mérités Je vous remercie 
encore au nom de la France que, par 
votre charme d'abord, par votre courage 
ensuite, vous avec deux fois gagnée. > 

Pas un mot, pas an geste, pas un acte 
du jeune souverain qui n'ait, en effet, 
« gagné la France ». 

Elle l'accompagne de toui tes vœux 
dans son voyage, «Ile le »oivra dans 
toute sa vie, gardant précieusement au 
cœur, avec le souvenir de sa cordialité 
envers un peuple ami, celui de l'exemple 
qu'il lui a laissé de sa fidélité a la prière, 
de sa foi en Dieu. 

J.B. 

Gazette 
HO» DE ZÉLÉ 

Le préfet de la Seine-Inférieure vient 
d'annuler psr arrêtés pris en Conseil de 
préfecture les délibérations des Conseils 
municipsux du département demsndsnt le 
maintien du Concordat. Ces délibérations 
sont déclarées nulles parce qu'elles portent 
a sur un objet étranger aux attributions des 
assemblées communale« ». 

Il s vraiment trop de zèle, le préfet de 
Rouen : il en est a > euglé. 

Le plus humble citojtn se rend parfajte- 
ment compte que ls question du maintien 
du Concordat intérts,e les assemblées lo- 
cales, puisque, ce traité étant rompu, toutes 
les charges de l'entretien du clergé et du 
culte retomberont sur les contribuables. 

Mais ce que le plus petit contribuable 
voit et sent, les gros préfets chemsrrés n'en 
ont pas le sens. 

Leur inconscience n'empêche pat que ce 
3ui est illégal, ce ne son^pas les délibérations 

es Conseils, conformes i la loi munici- 
pale, c'est leur injuste annulation. 

L'EUCOWBREHIËHT »»ICH, PIRISIfll 

Il v «vaità Paris, d'après le Bulletin du 
Syndicat médical de la Seine : 

En 1894 : Docteurs en médecine. 
— Officiers de ssnté , 
—.       Cbirurgieas-dentistes.. 

En 1004 : Docteurs en médecine. 
— Officiers de santé  
— Chirurgiens-dentistes. 

S 57« 

Soit une différence «a pis» de 1 170.,- ,, 
Les Parisiens ont donc le moyen de faire 

soigner leors urnes et de vivre vieux. Mais 
la vie à Paris comporte pour les riches 
autant que poor les pauvres tant de causes 
de mort que les hommes de l'art ont fort à 
faire. 

COIITRE L'IHCcHulE 

On ne sait qu'inventer pour se préserver 
de l'incendie;   voici la dernière création 
londonnienne à ce sujet: 

On vient de construire un bâtiment dont 
les corniches supérieures, sous le toit même, 
comportent chacune un gros tuyau hori- 
zontal percé de trous i sa partie inférieure. 

»..'. trous peuvent être mis en communies- 
tiens iT-c une grosse csnalisation centrale 
sous ît"-«: oression. 

Un incendie survient dsns une construc- 
tion voisine, .: I°c*i tombe devant' les 
diverses façades de l'édifice. Ces ridesux 
liquides, grace à la forte pression, seraient 
susceptibles d'arrêter les flammes venant 
clèher les murs. 

Dans un théâtre américain, on a construit 
pareil rideau liquide, afin de séparer, en 
cas de sinistre, la salle de la scène. 

Parfait. Mais, si comme le fameux rideau 
de fer il ne fonctionnait que les jours 
d'expérience ? 

STIIttllttUt OS» trPs.BIEIIEI.Tt 

A Paris-, «y «.plus d» »lissas esoalire» 
menrs d'une seule pièce. Là-dessus, 78431 
sont occupes par a personnes; 28475, par 
3 personnes; 10439 par 4 personnes; 
3462par5 personnes; 1 161 par 6 personnes, 
490 par 7 à 10 personnes; 14 par 10 per- 
sonnes et plus. 

A Londres, 304874 personnes vivent dans 
de* appartements d'une seule pièce. Ils se 
répartissent ainsi: 60421 vivent a raison 
de 1 personne par pièce; 9668a à raison de 
2 personnes;7i 040à raison de 3 personnes; 
45116 à raison de 4 personnes; aooo5i 
raison de 5 personnes; 754s i rsison de 
6 personnes; 100 à raison de 10 personnes 
psr pièce; 7* à raison de la personnes et 
plus. 

A Bruxelles-ville (faubourg non comprit) 
6978 familles logent dans un* chambre; 
a 186 familles logent dans une mansarde; 
aoo familles logent dans une cave; 1 5i 1 fa- 
milles dé plus de 5 personnes logent dans 
une seule chambre n'ayant pas plus de 
a mètres de côté. 

A Berlin, 12 % des logis d'une pris» 
sont habités par 6 personnes et plus: A 
Breslau, cette proportion est de 14 %, à 
Dresde de i5%. 

IE DIEU» ■»JO« 

Voici les pronostics du Vieux Major 
pour le mois de juin : 

Du i«t su 10, très beau, chaleurs au-dessus 
de la normale avec quelques orages; du tt 
au   18,   nuageux,   plus  frais ;   de   19  su  «5, 
grandes pluies, averse« orageuses : du se eu an, 

eau tris chaud, avec quelques orages. 

CôBifrès de l'action relifieose à Âii 

SOUSCRIPTION   POUR   LA   DIFFOSIOU 

SSS TOÏÏSNAUX  IT  POTLIOATIOlfS 
DB    LA    BONNS    PRB89B 

un* coiim, à st-o.-tifr-aL, t fr. 
lOflr. - Mil* HUM iinhilimi.. . 
vflütu. » fr M. — Ma« MasH, S fr. 
fttU. «0 tt. - M. T. B««W.U i tt - 
T , 5 fr.   _  M   H. ftntt, . N. • 
4w UftdM, t flr. 

- 11. porster. à C . 
». n. - u KM ▼*■ 
MO.—  M1WC.O*- 
». - U. MAfflà, à 

fr. 7*. - H. B. n> 

L'extraordinaire coïncidence d'événe- 
ments importants ne nous a pas permis de 
donner, dans nos colonnes, au Congrès d'Aix 
la place qu'il méritait. 

La Semaine religieuse d'Aixet la Croix 
de Provence ont publié des comptes ren- 
dus pleins d'intérêt. 

Près de 2000 personnes assistaient à la 
séance de clôture qui fut superbe. 

Nous avons particulièrement remarqué 
l'important rapport de M. Adéodat Boissard 
sur les « associations paroissiales », dont 
voici la conclusion : 

niémrchique, par son attachement infime 
à l'autorité diocésaine, populaire par la largeur 
de sa bas« 4e rocratement, vivante et conqué- 
rante par l'etendoe de son champ d'action, 
voilé ce que doit être « l'association parois- 
siale ». SI elle répond à ce type, qui sait si, 
comme l'écrivait récemment Mgr l'archevêque, 
les catholiques • ne verront par leurs rangs se 
grossir de recrues inattendues », et • si la mise 
en dema-.ire d'affirmer la foi ne sera pas le 
mpnal du réveil généreux ». 

La concl union de M. Adéodat Boissard est 
celle-ci' * Constituons  nus associations parois- 

■^_^dMBÉftM^^ams«VêJV4aianJsmatV    «Jstmt    AftamMsUA. 
7^'tei. Ho. chefs 1^1+ALZSSI, 

notre devoir none le commande. » 
Dans l'allocution prononcée par Mgr Bon- 

netoy, nous relevons aussi les déclarations 
suivantes : 

Afin de prévenir toute tentative de schirme, 
j'estime qu'au-dessus des associations parois- 
siales, U faut créer une association centrale 
diocésaine ainsi établie que les associations 
paroissiales ne puissent avoir de vigueur ecclé- 
siastique qu'en lui demeurant unies. 

Que les pouvoirs publics se rassurent sur 
notre compte! Il ne faut pas de-politique dans 
la retinion, dit-on, mais Dieu veuille qu on nous 
déb trrasse enfin de ta religion dans la poliUquo. 

Nous demandons an gouvernement ta liberté 
et la justice, pas autre chose. Il n'a rien a 
craindre de nous. Ce n'est pas dans nos rangs 
qu'on trouve des sans-patrie. Ce n'est pas dans 
nos rangs qu'il y aura des grèves de réservistes 
ou des soldats capables <■_ '\r?~ ~r- JU.,» ofL- 
Cier- d»:—-*. '- "■- —i«. Les chrétiens sont tou- 
,.iurs les meilleurs citoyens. Sebastien,  Mau- 
rice, Eusteche. étaient, sous les Césars païens, 
des officiers hors ligne, mais quand on s'atta- 
quait a leur religion, ils répondaient a l'empe- 
reur : « Notre sang est a toi, notre conscience 
est à nous seuls. » 

N'ayant pas pu rendre compte en détail de 
la partie locale du Congrès, il était du moins 
de notre devoir de donner ces extraits qui 
ont un caractère d'intérêt général. 

F. 

Le duc d'Audiffret-Puqoier, sénateur Ina- 
movible, est mort chrétiennement, à l'âge de 
8a ans, hier dimanche, à i heure du matin, 
entouré de toute sa famille. 

Il est né le 30 octobre i8s3 ; il entra au 
Conseil d'Etat en 184)0 et devint maître des 
requêtes après la révolution de 1848. 

Du.»ii toui l'Empire, il se tînt éloiej~ des 
fonctions publiques ; deux fois, il voulut faire 
son entrée dans la politique et échoua, en 1866 
et 1869,dans l'Orne, contre M. de Mackau. 

Dans ce même département, le 8 février 1871, 
il était élu au scrutin de liste, le premier sur 8, 
par 60216 voix sur 635)5 votants. A rassem- 
blée, il se fit remsrquer par son ardeur au tra- 
vail non moins que par son talent. Son dis- 
cours du 23 mai 1873 contre l'Empire, affiché 
dans toute la France, le classa parmi tes meil- 
leurs orateurs. 

Mêlé d'une façon particulière aux négocia- 
tions parlementaires engagées avec le comte 
de Chambord pour la restauratioo de la mo- 
narchie, il désirait une monarchie constitution- 
nelle. Ces négociations ayant échoué, le-due 
d'Aodinret continua à suivre assidûment les 

travaux de rassemblée, dont il fut un des vice- 
présidents en décembre 1874. Le 15 mars 1876, 
il était élu président de l'assemblée nationale, 
après avoir refusé d'entrer dans le Cabinet Buffet. 

Lors de l'élection des sénateurs inamovibles 
par la Chambre, il fut élu au premier tour, le 
o décembre 1875, par 5E 1 voix sur 688 votants. 
Trois mois après, le i3 mars 1876, il fut élu pré- 
sident du Sénat par so5 voix. 

M. d'Auditrreta pris part à tous les débats 
importants de la Chambre haute. Il a parlé le 
a5 juin 1880 contre l'application des décrets 
aux Congrégations.; il a parlé contre le décret 
de la mise en non-activite, par retrait d'emploi, 
des princes d'Orléans;il a interpellé le gouver- 
nement en i885 sur les événements de Lang- 
Son en 1880 et contre l'expulsion des princes. 

En 1889, il a voté contre le projet de loi 
constituant le Sénat en Haute-Cour. 

Le 26 décembre 1878, l'Académie française 
l'appela à succéder i Mgr Dupanloup. 

Le»  obsèques 
Les obsèques du duc d'Audiffret-Pasquier 

auront lieu mercredi, à 9 h. 3/4, i l'église Saiot- 
Pierre-de-ChailIot, où le corps a été déposé. 

Il n'y aura ni discours ni honneurs militaires, 
ni fleurs ni couronnes. 

Après la cérémonie, le corps sera descendu 
dans les caveaux de l'église, d'où il sera trans- 
porté jeudi au château de Sacy (Orne). 

De nouvelles obsèques auront lieu h Sacy, 
samedi, à 10 heures, en l'église Sainl-Chris- 
tophe-!e-Jajolet. 

L'inhumation aura lieu dans un caveau de 
famille. 

LES SENATEURS INAMOVIBLES 
La mort de M. le duc d'Audiffret-Pasquier 

réduit é sept le nombre des sénateurs inamo- 
vibles. 

Ce sont : MM. Gouin, Bérenger, Magnin, 
Cazot et le général Billot, élus par l'assemblée 
nationale, et Berthelot et de Maxcère, élus par 
le Sénat. 

Les départements qui ont encore à nommer 
chacun un sénateur, pour con   '     r leur re- 
f>résentation sénatoriale, au fur et a mesure de 
a dispar ' ->a usa inamovibles, sont Çllle-et- 
v'ilaine, le Loir-et-Cher, la Haute-Loire, I* 
Loiret, la Marne, la Mcuuhe-et-Moselle, le Mor- 
bihan et la Seine. 

LE MARIAGE DO KRONPRINZ 
§éc$ptioa it U MUSOBé française 

La mission du gouvernement français a 
été reçue samedi é 2 heures, par l'empe- 
reur. Cette solennité a été empreinte d'un 
caractère de très courteise banalité. 

Le général de Lacroix, en présentant ses 
lettres de créance, a prononcé la phrase 

 La   oréaùleftt  Oh ft  _ 
donne misBitm uu presauur 
les voeux du gouvernement français pour la 
prospérité dans l'avenir de Leurs Altesses 
impériales. » 

L'empereur s'est incliné très légèrement 
et, souriant gracieusement, a répondu : 

« Je remercie M. le président de la Répu- 
blique des vœux qu'il me fait exprimer, au 
nom du  gouvernement français, pour la 
firospérité dans l'avenir de Leurs Altesses 
mpériales. »   ■ 

Le général de Lacroix a présenté les 
membres de sa mission, et les Français se 
sont retirés pour laisser la place aux Per- 
sans. L'entrevue n'a pas dure cinq minutes. 

En quittant le palais Impérial, la mission 
s'est rendue chez le comte de Biilow, de qui 
elle a reçu un accueil plein d'aménité et de 
courtoisie qui n'ont pu étonner que ceux 
qui ne connaissent pas le chancelier. 

fftatxiê de la Ûancit à gêiUo 

L'entrée de la duoheese Cécile de Meoidem- 
bourg a eu lieu samedi après-midi,à5 heures, 
au milieu d'une affluence énorme de monde. 

A la porte de Brandebourg, le premier 
bourgmestre de Berlin, M. Kirscnner, a 
adressé à la duchesse, au nom de la ville, 
une allocution de bienvenue à laquelle la 
duchesse a répondu par quelques paroles 
de remerciement. 

Lorsque le cortege, dans lequel figuraient 
les postillons. '" maîtres bouchers de Ber- 
l'n * .— '. plusieurs carrosses de gala à 
6 chevaux, avec les laquais de la cour en 
grande tenue, est entré dans la cour du 
château royal, le prince impérial, qui s'était 
préalablement posté a la tête de la 2* com- 
pagnie du I** régiment de la garde, a fait 
présenter les armes à sa troupe. 

Puis l'empereur, le prince imperial et let 
princes de la maison impériale ont reçu la 
duchesse et l'ont conduite dans les apparte- 
ments du chateau. Après quoi a eu heu la 
signature du eontrat de mariage. 

£a miszloa  fiufêUi es dîuti ai gaie 
Un dîner de gala des plus somptueux a 

eu lieu hier soir. Sept tables étaient dressées. 
Le chef de la mission française, le général 

de Lacroix, «tait à la seconde table, à côte 

de l'ambassadeur extraordinaire {FWsptçné. 
Les autres membres de notre mission etaien 
à la troisième. 

L'impératrice, la grande-duchesse Cecil» 
la grande-duchesseAnastasieetlekronprins 
se sont fait présenter les envoyés français. 
Tous les ont accueillis de la façon lapius gra- 
cieuse. Le kronprinz, particulièrement, a 
remercié notre mission en termes d'une 
courtoisie et d'une correction parfaites, dé-, 
clarant qu'il avait été personnellement très 
touché de la décision du gouvernement 
français. 

Avant le dîner, l'empereur a fait remettra 
au général de Lacroix le grand cordon de 
l'Aitrle-Rouge, la plaque du môme Ordre au 
conïre-amiral de Marolles, la croix de com- 
mandeur et d'officier au commandant Cha- 
bot et au capitaine de Voiliers. M. Arago et 
M. GuUlemain avaient reçu l'un le grand 
cordon de la Couronne de Prusse, l'autre la 
croix de seconde classe du même Ordse. 

Un service divin avait eu lieu, dans la ma- 
tinée, 6.1a cathédrale pour le kronprinz et sa 
fiancée, la Camille royale de Prusse, tes 
hôtes princiers, les dignitaires dé la «sur, 
les .autres hauts personnages et 1 eu7 suite. 

En revenant de la cathédrale, rempereur 
et l'impératrice avaient été très acclamés. 

m DiLFH 11 
À CHERBOURG 

L'ARRIVéS 
Le train royal eet arrivé t l'beoxe prévu» 

à 7 heures. 
u pleut, le Mope est sombra, mais Is me», 

est calme et tree belle. 
Une coquette petite «ente décorée de drapeau» • 

français et espagnols st ornée de massifs de 
fleurs, s été dressée ear le quai Sen*, en 1 
des bttiments de ls direction des cossu 
niTSles 

Lé fort du Roule tire une »lire d« 101 ( 
de canon. 

XLPHONSE XIII   BU  TBSD9   »'i«m*L 
Les.troupes rendent lee nonneurs. les tam- 

bours battent, les clairons sonaeataux cnnnp« 
et la musique joue l'Hymne royal espagnol. 

L'amiral Basson et le préfet de la Hanche 
reçoivent le sonreraie à la portiere de son 
wagon-salon. Le roi. qui porte le costume 
d'amiral recouvert d'une pekrina *en caout- 
chouc, ssute allègrement sur le quai, suivi par 
M. Thomson, ministre d. la Varia« : le mar- 
quis del Muai, ambassadeur d'Espagne ..Purats 

IX    VICSJ-AMlttiL.   Bks««K 
grifet maritime de Cterogesy. 

nsairroi DO • jr/i« in - » - 

SANS BOUSSOLE 
—LeeotoneldeLasrrenéel'apromisd'aulrts 

ïé ails. Donc, le danger n'est pas immédisl. 
U sursit désastreux que, même avant l'eceu- 
IslioD, vous paraissiez, ton frère et toi, 
u-aindre queloua eboaa. fin pareil can, il 
nul tenir Mis i rorage jusqu'au bout, sur- 
but qusad on a la conscience tranquills. 

— Tu as peut-être rsison, dit Yves, 
Ibranlé. Pourtsot, Il sursit nécessaire qu'Oli- 
lier fût prévenu. 

— Il est retenu i son bureau jusqu'à 
S heures. Eu sortsut du te Chambre, tu iras 
Ihez lui. Mon ami. je te le répète, le devoir 
Tordonne de ne pas oublier nos pauvres 
«ratons. Courage et conOance i Ensuite, 
dieu nous inspirera et, j'en al le pressenti- 
Mat, nous triomptieroc« de nos épreuves. 
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Ce mène jour où le coronal dé Lagrenée 
fvait appris su député du Morbibsn «sa 
iruiis fâcheux circulent sur eon frère, an 
»lemon «e présentait, van midi, à l'hôtel de 
revenue de l'Aima. 

— One lettre pressée pour le capitaine de 
lervanoec. dit-il es remettant unpli«acheté 
lu domestique qui lui ouvrait la aorte. 

Olivier venait d'achever sen dejeuner et 
le préparait à retourner a son bureau, sui 
>«nt son  babitsa*. ~ 
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semblait d'esses maussade humeur comme 
à son ordinaire. En ce moment même elle 
baillait à se démonter la mâchoire. 

— Quels sont vos projets pour tantôt, 
Eva? lui demanda son mari. 

— Je ne sais pas au Juste. Il y e une expo- 
sition eux magasins du Louvre. J'y passe- 
rai «ans doute une heure ou deux. Puis 
j'irai chez la baronne Harren. 

Olivier fronça le eourcil. 
— Vous fréquentez donc toujours cette 

femme sur laquelle courent de si singulières 
histoires T dit-il. 

— Mon cher. Je vous al dit cent foil pour 
.une que je ne veux pu m'oecuper des 
esqusts dû msuvsises langues. Sara Har- 
fen est une personne chsrm«nte. Jem'emuse 
énormément evec elle, cela me suffit.   - 

— Cost aujourd'hui la jour de réception 
de ms belle-sœur Marie. Je pensais que 
vous iriez rue de Bourgogne  

— Je n'ai pss le temps, Interrompit 
sèchement Eva. Ce sera pour un autre jour. 
Je vous prierai même, Olivier, de ne. pas 
vous «'.larder ce soir. Nous dînerons à 
e heures precises, car Je voua sllar aux 
Folies-Marigoy. 

—Aux Foliée- 
songez pas  

— Vraiment si. J'y songe. Vous allez me 
dire peut-être que vous nepouvez m'aeoo m- 
psgner. Peu m importe Williems ms servir« 
de cavalier, et nous y rejoindrons M. et 
Mme Hsrfen. 

Do plus en plus, Olivier fronçait lot sour- 
cil«. Catherine, allant et vouant do la salle i 
manger à l'office, se rendit compte, sans 

i-MsrignyT es) soir f Tous n'y 

brasser ion pore. Celui-d le retint un mo- 
ment sur ses genoux et lui dit avec tac 
drosse : 

— A ce loir, ma chère petite. Sols saga, 
tantôt. 

— Oui, pore, répondit U fluette eu se diri- 
geant vers as more. 

Celle-ci mit «llancieusemout an froid baiser 
sur le front ds Lucy et «'apprêta, è «on tour, 
à quitter la salle i manger. Du geste, Oli- 
vier la retint. 

— Un mot seulement, Bvs, dit-il; i« vous 
si déjà pries maintes roi. de oeeser «s 
relations evec cette baronne HaHOn. Vous 
n avex tenu aucun compte oV _ 
tions A es sujet. Aujourd'hui .Je vou s défends 
de vous montrer en publieevee cette femme- 
Vous n'irez dono point à ut représentation 
de ce soir  

— Quand vous eures Bai vos sermons, 
▼out voudrez biea m'en prévenir, dit En 
de son ton le plus Impertinent. 

— Ce n'est pas tout. Je vela ee soir miras 
sussi avertir Williams Sanderley due vous 
devrez vous conformer désormais eux 
usages reçus, on cessant de sortir ainsi tous 
les deux ensemble peur silo» eu Bois, eu 
theatre ou ailleurs..." 

— Ahf on le voit bien, le sage Yves de 
Kervennec et sa non moine BUM» épouse 
sont de retour à Péris, reparût Mao« de Ker- 
vsnaec railleuse. Ill vous ont esevé votre 
leçon et vous la répétez fort Mon. Psr 
malheur, vous le savez, la souaiesibn n'est 
pas ma vertu dominante et vous prêchez 
dans le désert. 

— Prenez, gt/de. Madame. J* ne vous 
lotirai pW es) traie-» rima nom denn la 

_ kfsïs Je suit tmittm-Ote» vou. 1« rendre. 

ee—TilIlu«' ,. •'■■ .ar.a.vou^rsldit«. 
ré;.*-. le o .ore «ne m'effraie nullement.... 

La porte qui «ouvrait interrompit le dis- 
cussion des dsux époux. Le domestique 
remit au capitaine la lettre apportée par le 
Slanto« quelque« minutes supsrevent. Pro- 

tant d« la diversion, Eva tourna le bouton 
de le porte latérale prea de laquelle elle se 
trouvait et s'éelipsa lestsment. 

Olivier regardait l'enveloppe avec surprise 
et la déchirant d'une main nerveuse : 

— Ordre de ls place que signifie Otts? 
murmura-t-il en parcourant la lettre : 

AwtUôt réception de Ut présente, 
«o«» vous rendrez devant U colonel 
Bordel. Urgent. 

Voilà, sa vérité, une étrange sonvoeotlon. 
8 sgirsit-il, par hasard, de cette sotte his- 
toire SanderleyT 

L'orflcisr sortit rapidement, sauta dsns 
t» tramway et, vingt minutes plus tard, 
arrivait rue Saint-Dominique. Mais su heu 
d entrer dsns ls corps ds bâtiment ou se 
trouvsit I« bureau auquel il était attaché, il 
traversa la cour et un long couloir et rejoi- 
gnit tafln le cabinet particulier du colonel 
Bardai, spécialement chargé des fonction« 
de commissaire instructeur près le Conseil 
de guerre. 

Sur le vu do sa lettre de convocation, le 
Gltnton ds gtrds introduisit immédiatement 

» capitaine dé Kervennec. 
Le colonel Bardel était âgé de cinquante- 

cinq & soixante fins. C'était un homme de 
haute valeur, niulisint admirablement le 
type.du vieux soldai, mais on is redoutait 
dans fermée à cause de son excessive 
rigidité de principes. A la vue d'Olivier, il 
relevt la vite et mit da cOté divers papiers 

qu'il compulsa': attentivement Puis d'un 
ton toc: 

— Vous n'svez pas tardé, capitaine de 
Kervennec. 

— Il était de mon devoir, mon colonel, de 
répondre immédiatement à votre appel. 

— Vous ne vous doutez pss de ce que j'ai 
à vous dire?  - 

— En aucune façon, mon colonel, répondit 
Olivier étonné. 

Après un instant ds silence, ie commis- 
saire instructeur reprit ls parole : 

— Avez-vous entendu parler del fuites 
nombreuses des indiscrétion» continuelles 
dont on te plaint dans ltd bureaux de l'étst- 
majorf 

— Très vaguement, mon colonel. A mon 
bureau, nous sommes absorbés par let 
détails multiples reiauft à la detente natio- 
nale, et nous ne nous occupons point des 
relouons extérieures. 

— Malheureusement, la plupart de ces 
indiscrétions concernent let travaux dont 
vous parlez. 

— S'il s'agit d'une srms nouvelle, psr 
exemple, il est possible que nos jeunes 
camarades, fiers du rôle joué per eux dans 
les expériences, ne gardent pas toujours ls 
discrétion nécessaire. 

— Alors, suivant vous, répliqua le colonel, 
ee sont eux qui vendent à l'Allomsgns les 
secrets les plus importsnts de la défense 
nationale?... 

— A l'Allemagne! répète Olivier terrifié. 
liais il i sursit là crime de haute trahison. 

— Oui, capitaine. A maintes reprises, oa 
s'est aperçu qu'à Serlin on connaissait aussi 
bien qu'à Péris nos plans de mobilisai ion, 
les p^rfectlonncmentt et amélioration! ap- 
portés duns noire armement et cent autres 
choses du rotao «>™ 

— Sur mon honneur, je rignorals, »os- 
colonel. Souvent on nous recommande la 
plut grande réserve, memo vis-a-vis de so'-re 
entourage immédiat. Pour mon ■iirsjln per-' 
«onnel.je me suis rigoureusement conforma, 
à ces prescriptions, et je porte toujours turj 
moi la clé du bureau de mon cabinet parti-- 
culier de revenue de l'Aime, oïl je renferme.' 
parfois d'importants documents. Mais j'étais, 
convaincu que l'on voulait surtout empêcher 
dee rapports plus ou moins vrais et des- 
commontaireejnutilea do la prêtée française.', 
De là aux révélations faîtes à une puiuaasj) 
étranger», Il y a un abîme. 

— Nous an avant cependant la preart. 
indéniable; depuis trois ou quatre «ne, à% 
Prusse entretient des intelligences dans lea 
bureaux de la guerre.        . 

— Ohl c'est épouvsnteblel Quels, sont 
donc, dsns l'srmée française) let misérables 
susceptibles de commettre ta trime de lèse- 
patriot j 

{A suivre.)  1 
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